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- 1 -
Depuis la nuit des temps, la longue histoire de l’humanité abondait en figures de femmes malfaisantes ayant précipité la chute d’un homme puissant. Après la biblique Jezabel, il y avait eu Yoko O., Monica L… Isobel Hughes poussa un lourd soupir. La plupart des invités présents ce soir dans ce manoir de North Shore la placeraient volontiers sur cette liste de femmes sur lesquelles s’était abattue l’infamie.
Retenant son souffle, elle monta les marches du perron de la demeure à colonnades, à l’architecture et au cachet très Ancien Régime. Érigée sur un immense terrain aux pelouses et massifs soignés, la bâtisse respirait une ostensible opulence. À seulement quelques encablures de son minuscule appartement de South Deering, elle avait pourtant l’impression qu’elle venait d’atterrir sur une autre planète.
Je peux le faire. Je n’aipas d’autre choix que d’y arriver.
Prenant une grande inspiration, elle s’arrêta devant les hautes portes en vitrail qui s’ouvrirent sur un imposant gentleman en smoking noir. Certes, il portait magnifiquement ce costume, mais elle ne devait pas perdre de vue que cet homme était avant tout… un vigile.
Un agent de sécurité payé pour protéger l’élite, la haute société de Chicago, et tenir la racaille des bas quartiers à l’écart du gala de Du Sable City. Et elle avait beau avoir les nerfs à vif et l’estomac noué, elle devait garder à l’esprit qu’aux yeux de ces gens elle n’était qu’un trouble-fête, et se ferait expulser manu militari si elle était démasquée.
Affichant un sourire poli mais distant, elle plaça son invitation dans la main tendue du vigile. Tandis qu’il inspectait l’épais carton en ivoire aux lettres gravées à l’or fin, elle retint son souffle et s’efforça de ne pas glisser ses paumes moites sur la longue robe noire qu’elle avait dégotée dans une solderie. À une époque, elle n’aurait pas eu besoin d’une invitation falsifiée. Mais c’était au temps où elle était mariée à Gage Wells, l’enfant prodige d’une des plus anciennes et richissimes familles de Chicago. Le temps où elle avait pris Gage pour son prince charmant, et où elle croyait encore qu’il l’aimait autant qu’elle l’aimait. Avant qu’elle ne comprenne que ledit prince n’était en réalité qu’un véritable serpent.
Elle ferma brièvement les yeux. Il fallait revenir au présent. Car avec le décès de Gage deux ans plus tôt et son exil du cercle social auquel elle ne s’était jamais intégrée, la réalité l’obligeait à recourir à la tromperie. Généralement, son frère était plutôt rompu, par ses activités illicites, à la fabrication de fausses pièces d’identité, permis de conduire, et autres certificats de naissance pour la pègre locale, mais elle lui avait fait produire cette invitation contrefaite pour cette soirée mondaine où se pressait tout Chicago. Finalement, il s’en était bien sorti, car l’agent de sécurité lui fit un signe de la main pour l’inviter à passer.
À peine eut-elle franchi le seuil qu’elle fut accueillie par des notes légères de flûtes et de solides accords de violons. Le carrelage doré était orné de mosaïques aux motifs fleuris, surplombés d’un énorme lustre de cristal, véritable fontaine de lumière. Deux escaliers monumentaux s’enroulaient en symétrie pour desservir l’étage.
C’était beau… Mais elle ne devait pas se laisser distraire par la décoration, ni par l’agitation qui l’entourait : cela ne ferait que retarder l’inévitable.
Et l’inévitable l’attendait justement au bout du couloir, d’où provenaient la musique et les éclats de voix des conversations. Trop vite, elle se retrouva devant la large baie vitrée qui ouvrait sur la salle de réception.
Une nausée s’empara d’elle.
Tu peux encore faire demi-tour. Il n’est pas trop tard.
La petite voix dans sa tête lui offrait soudain une bouée de sauvetage qu’elle avait désespérément envie de saisir.
C’est alors que le visage d’Aiden apparut à son esprit, déclenchant en elle une irrépressible déferlante d’amour. Cette image de son enfant ne manqua pas de lui serrer le cœur. Son fils avait été un cadeau pour elle. Et elle ferait n’importe quoi, elle était prête à tous les sacrifices, pour lui.
Y compris à implorer la famille de son défunt mari et abandonner sa fierté aux pieds de ces gens qui la méprisaient. Car elle avait commis deux péchés capitaux : être pauvre et tomber amoureuse de Gage, leur enfant adoré.
Une transgression pour laquelle elle avait payé le prix fort.
Au cours des deux dernières années, elle avait communiqué avec sa belle-famille par courriel et par courrier, envoyant des nouvelles et des photos d’Aiden. Mais, tous ses messages avaient été renvoyés à l’expéditeur. Ces gens avaient rompu tout contact avec elle et avec le magnifique petit garçon qu’ils considéraient comme son bâtard.
Elle ne désirait rien d’autre que les rayer de sa vie, tout comme ils l’avaient rayée de la leur. Hélas, pour garder un toit sur la tête d’Aiden, pour s’assurer qu’il ne s’endorme pas la faim au ventre alors qu’elle peinait à payer ses factures, elle était prête à affronter le courroux de la famille Wells.
Le souvenir de son bébé au moment où elle l’avait quitté ce soir – en sécurité, heureux au côté de sa grand-mère – étouffa sa vague de panique. Car il ne servirait à rien de franchir ces portes en tremblant. Les invités de ce soir sentiraient tout de suite cette faiblesse. Et, tels des requins affamés, ils se tiendraient prêts à l’attaquer. À la dévorer.
Prenant de nouveau une grande inspiration, elle fit un pas en avant. Barricadée derrière sa fierté. Prête pour la bataille. Car elle n’oublierait jamais : il s’agissait bien d’une guerre.
Une guerre qu’elle ne pouvait pas se permettre de perdre.
   
   
Oh non… Ce n’est pas possible.
Darius King resserra les doigts autour de sa flûte à champagne au risque de la briser. Le choc et l’incrédulité le figèrent comme les vents froids d’une de ces tempêtes hivernales typiques de Chicago. Son sang se glaça alors qu’il regardait la petite brune de l’autre côté de la salle de bal : elle souriait à un serveur et acceptait le verre de vin que celui-ci lui offrait. Il ne l’avait rencontrée que deux ou trois fois, mais comment aurait-il pu oublier ce sourire timide ? Il se souvenait parfaitement de la courbe gourmande et sensuelle de sa bouche, faussement innocente.
Bon sang… C’était bien Isobel Hughes.
Pas Isobel Wells. Pas question de l’honorer du nom de famille qu’elle avait acquis par le mensonge, avant de le souiller durant les deux années où elle avait été mariée à son meilleur ami. Cette femme ne méritait pas de porter ce nom. Elle ne l’avait jamais mérité.
La fureur se répandit à travers lui, irradiant chaque cellule de son corps. Il en était paralysé. Non, mais quelle arrogance ! Quelle audace il fallait pour débarquer dans ce manoir comme si elle y était à sa place… Comme si elle n’avait pas détruit un homme et ravagé sa famille par le deuil qu’elle avait provoqué !
— Mais c’est impossible ! s’écria Gabriella Wells à son côté, en plantant vigoureusement ses doigts dans son biceps. Est-ce que c’est…
— Oui, grommela-t-il, incapable d’adoucir son ton pour la sœur de Gage, qu’il considérait comme sa propre sœur. C’est bien elle.
— Que fait-elle ici ? marmonna Gabriella dont le visage aux traits fins était soudain durci. Comment a-t-elle réussi à entrer ?
— Je n’en ai aucune idée.
Mais il le découvrirait. Et, quand il aurait le fin mot de l’histoire, certains auraient des comptes à rendre. La sécurité de cette soirée était censée être renforcée, au vu des personnalités présentes : politiciens, philanthropes, célébrités, hommes et femmes d’affaires parmi les plus influents du pays. Pourtant, la preuve que cette équipe de sécurité n’était pas à la hauteur se trouvait dans cette salle, à siroter du champagne.
— Comment ose-t-elle se montrer ici ? ÀChicago, bon sang ? lança Gabriella. Je nous croyais débarrassés d’elle quand elle a déménagé en Californie… Sans doute que le nouveau pigeon sur lequel cette croqueuse d’or avait mis le grappin lui a coupé les vivres. Et elle est probablement revenue pour pomper papa et maman. Je sens que je vais…
Sa phrase resta en suspens, et elle se mit à avancer au pas de charge ; ses intentions étaient claires.
— Non, dit Darius en la retenant par le bras d’un geste doux mais ferme.
Gabriella s’arrêta et se retourna vers lui. Une lueur fougueuse éclairait son regard émeraude qui lui rappelait tant celui de Gage. Âgée de vingt-quatre ans, elle avait six ans de moins que son frère aîné, qu’elle avait adoré. Même si elle se trouvait à l’université, à l’étranger pendant la majeure partie du mariage de Gage, les frasques de sa belle-sœur lui étaient parvenues jusqu’en Angleterre. Elle vouait une haine profonde envers la femme qui avait tant fait souffrir Gage. Et qui aurait pu la blâmer ? Mais il fallait à tout prix éviter une scène.
Il secoua la tête.
— Non, répéta-t-il. Ne faisons surtout pas de scandale. Or, si on lui tombe dessus, là tout de suite, c’est exactement ce qui va se passer. Pense à tes parents, Gabriella…
La colère ne s’effaça pas de son regard, mais elle desserra un peu ses lèvres pincées. Inutile d’exprimer tout haut l’inquiétude qui les étreignait. Le père de Gabriella et Gage, Baron Wells, avait eu une crise cardiaque un an auparavant. Et c’était le chagrin provoqué par la mort de son fils dans un brutal accident de voiture qui avait précipité cette attaque. Darius en était persuadé. Ces derniers mois, l’homme imposant et digne qu’il avait connu et admiré toute sa vie avait enfin refait surface. Même si Baron continuait de donner une impression de fragilité. Une fragilité dont il craignait qu’elle ne dégénère si le patriarche revoyait la veuve de son défunt fils.
— Je vais aller chercher la sécurité pour qu’elle soit escortée jusqu’à la sortie, déclara-t-il d’une voix calme qui masquait difficilement la rage qui le consumait. Tu peux aller voir tes parents pour t’assurer qu’ils ne se rendent pas compte de ce qui se passe.
Oui, il allait faire jeter Isobel Hughes dehors, mais pas avant d’avoir échangé quelques mots avec elle. Cette petite intrigante, volage, aurait dû s’estimer heureuse qu’il ne l’ait pas poursuivie quand elle avait quitté la ville deux ans plus tôt. Mais il avait préféré rester au chevet de la famille Wells, effondrée par la mort de Gage. Et, dans la mesure où Isobel s’était éloignée, personne n’avait eu à souffrir de côtoyer au quotidien cette femme qui avait détruit Gage par ses manipulations et son infidélité. Malgré l’envie de se faire justice soi-même, il l’avait laissée disparaître avec le bébé dont la famille Wells doutait qu’il était le fils de Gage.
Or maintenant… Maintenant qu’elle était réapparue, la donne avait changé. Et il ne se priverait plus.
— D’accord, dit Gabriella en serrant dans un soupir sa main dans la sienne. Darius… Merci pour… Bref, merci.
— Inutile de me remercier, répondit-il, en déposant un baiser sur le dessus de ses boucles noires. La famille, c’est fait pour ça. On prend soin les uns des autres.
Elle hocha la tête, puis pivota sur ses talons et disparut parmi la foule d’invités.
À son tour, il s’élança, sentant l’impatience grandir en lui à chaque pas. Plusieurs convives le ralentirent pour échanger quelques banalités, mais il garda le cap. Isobel s’était déplacée vers les portes vitrées qui menaient à un balcon. Parfait. La température de cette nuit d’octobre était déjà glaciale, et elle n’aurait donc pas d’échappatoire. Il allait la coincer.
Il était injuste que le visage d’une femme sans morale ni conscience ne reflète pas ses travers. Si sa peau lisse et hâlée et son corps svelte avaient révélé des indices de sa vraie nature, elle n’aurait pas été capable de piéger les hommes dans sa toile d’araignée.
Ses cheveux longs et épais brillaient d’un éclat auburn sous le lustre et tombaient sur ses épaules minces, puis sur sa poitrine rebondie. Il la détailla de la tête aux pieds. Sa robe noire sans bretelles, longue, moulait ses courbes arrondies, révélant un décolleté prometteur. Sa taille de guêpe accentuait l’arrondi de ses hanches et sa chute de reins mémorable. Même lorsqu’il l’avait rencontrée pour la première fois, en tant que seul témoin de son mariage éclair avec Gage au palais de justice, il avait été étonné qu’une femme si frêle puisse posséder des courbes aussi féminines. Mais, aujourd’hui, il n’était pas dupe : elles n’étaient qu’un leurre pour piéger le mâle sans méfiance.
Il releva alors les yeux pour observer son visage aux traits presque elfiques. Amateur plus ou moins assumé de romans et de films de fantasy façon Tolkien, Martin, Rowling, ou King, il imaginait facilement Isobel incarner Arwen, fille à moitié elfe du roi Elrond dans Le Seigneur des Anneaux. Une beauté sublime. Éthérée. Bien qu’il ne puisse distinguer la couleur de ses yeux à cette distance, il se souvenait clairement de leur lueur frappante : un bleu-gris aussi vif que saisissant, qui ne faisait qu’accentuer l’impression de délicatesse se dégageant d’elle, comme si elle venait d’un autre monde. Mais il y avait aussi sa bouche… Ses lèvres ombrageuses et charnues qui contrastaient avec ce regard innocent. Oh ! des lèvres à réveiller toutes les convoitises…
Il serra les dents jusqu’à se faire mal. Cela n’atténua en rien sa culpabilité face à cette soudaine et inattendue montée de désir… Bon sang, mais que lui arrivait-il ? Ne savait-il pas, mieux que quiconque, que derrière une apparence avenante pouvait se cacher la plus noire des âmes, le plus dur des cœurs ? Cela, il l’avait appris de son ex-femme, à ses dépens. Certes, la chair était peut-être faible mais, en homme rationnel, il était pleinement conscient de la nécessité de rester maître de ses pulsions.
Isobel Hughes était une de ces femmes à faire tourner la tête d’un homme. Aussi rationnel soit-il.
Elle leva le menton et balaya du regard la salle de bal bondée à la recherche de Baron et d’Helena. Si Isobel croyait pouvoir approcher facilement les parents de Gage elle se fourrait le doigt dans l’œil. Il ferait tout pour les protéger d’elle ; il n’avait pas su protéger Gage, et ne s’en était toujours pas remis. Cette blessure demeurait à vif depuis deux ans. Cette femme n’aurait aucune chance d’approcher de trop près des gens qu’il aimait. Sa famille.
Il était temps de mettre un terme à cette mascarade et de renvoyer cette intrigante d’où elle venait.
La mâchoire crispée, il se fraya un chemin jusqu’à l’entrée de la salle de réception. Quelques minutes plus tard, il attendait le chef de la sécurité dans un des couloirs latéraux. Consultant sa montre, il fronça les sourcils. L’homme aurait déjà dû arriver depuis longtemps…
Mais soudain… Le noir.
L’obscurité totale.
Il se figea au son des hurlements effrayés et des pleurs, que les battements assourdissants de son cœur faisaient paraître de plus en plus lointains.
Il trébucha à reculons et son dos heurta le mur derrière lui. Respirant difficilement, il tapota frénétiquement son veston, puis ses poches de pantalon à la recherche de son téléphone. Rien. Oh ! non… Il avait dû le laisser dans la voiture. Lui qui ne l’oubliait jamais. Jamais…
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Réve. Trahison. Tentation.

Quand un vertige s'empare méme des plus fiers...

NAIMA SIMONE
Brdlant frisson

Darius... Lorsque les premiéres lueurs du jour lui révelent
le visage de I'homme avec lequel elle vient de passer une
nuit bralante aprés le gala de charité, Isobel croit défaillir.
Darius n’est autre que le plus proche ami de Gage, son mari
récemment disparu. Et, comme tout membre de la famille
King, il lui voue une haine sans faille tout en lui reprochant
mille maux parmi lesquels celui d'avoir été inconstante
avec Gage !

MAUREEN CHILD
De Hollywood au ranch Double H

Je n‘attends absolument rien de toi. Cette phrase prononcée
par Caden, I'homme qu’elle retrouve aprés cing ans
d’absence, ne cesse de la hanter. Comment Emma
pourrait-elle lui expliquer la raison de son départ pour
Hollywood, méme si cela lui a brisé le cceur ? Pire, la croira-
t-il si elle lui révéle la vérité au sujet de I'enfant dont il lui
reproche la naissance ?
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